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RAPPORT 

snr le combat de T/tcamburo "(Mexique). 

rftB-I iiiïiiT I " " f f f f i g lM fifaU fc\ 

H avril 1865. 
L'Etat de Micho-acantb d'une superficie de 

3 ,195 lieues car ' . e e s . ne renferme .un A9r,,0O0 
habitants. 

Cet Et»*,, situé à la descente.4c la Coidillière 
rentiat e vers l'océan P.iriliquv, comprend deux 
zone s j , j e n distinctes : les Terres-Chaudes, qui 
Produisent le sucre, un peu de café, la banane; 
les terres tempérées, qui donnent le blé, le 
maïs, l'orge et les culture» de fÉn-rope: 

La saison des pluies, qui commence en mai 
et De linit qu'en septembre, rend les sentiers 
impraticables et développe, dans les Terres-
(Jhaudes, toutes les maladies i hérenles a 
l'humidité, combinée avec une chaleur exces
s ive . La popuialion, dans celte région, qui oc
cupe la plus grande superficie du Michoa. an, 
est donc l iés clairsemée, travaille peu le sol et 
vit de bananes et de • tortillas. • 

Les dissidents qui se sont réfugiés dans le 
Michoacan sont les débris de. l'ancienne armée 
républicaine du Centre, qui a < té cha>sée de 
Jaiisco l'an dernier. Ces débris comprennent 
encore 3,0UU à-3,âuO hommes., commandé* par 
Arteaga, Itegules, Pueb ila, etc. A i'approch.-
de la saison des pmies, il leur était nécessaire 
de sortir des Te res-Chaudes, où le climat 
avait empêché de les suivie, pour s'élever au 
Nord, et entrer d ns les régions tempérées où 
se trouvent les villes populeuses, les euiliir s 
de blé, de niais, lin d'y percevoir îles impôts 
forcés et d'en Hier des vivres. 

A cet effet, liegules ayant concentré ses foi -
ces, se porta sur Tamara et la Pied.ul, mais 
ne pouvant y enlrer, il se rabattit veis lYsi, 
marchant entre les lues de Palzcu.iro et de 
CuitzCu, au commencement d'avm. 

La pacification du Mtchotcau a été confiée 
au colonel français de Potier, oflieier connu 
par son énergie et d'une activité extraordinaire, 
et qui venait récemment de f.ire pri.-onnier le 
chef des guérillas le plus connu du Mexique, 
le fameux Uouiero. Le colonel de Polier avait 
sous ses ordres : un bataillon du 81e de igné 
français, les deux bataillons de volontaires bel
ges, commandés, l'un par le lieuleii.inl-rolunel 
Yandt'Ysmisseii, l'autre par le major Tydgadl ; 
enliu, la brigade in xicame du généra impé
rialiste Tapia, fo. le de 15 à 10 o n t » hommes. 
La cavalerie se rompus.ut d'un escadron du ' 
régiment de l'Impératrice et de deux escadrons 
auxilliaires aux ordre * du colonel l.amudnd. 

Le p.au qu'avait formé le co.o.iel de Potier 
était le suivant, basé sur une connaissance ! 
exacte du cliiual el de la conliguration du sol : 
Renfermer tous lt s dissidents dans la partie la 
plus ma.saine, et la plus dépeuplée des Terres-
Chaudes, c'est-à-dire eulre le KM de las lialsas 
au sud et les deux rivières qui s'y jetleul per-
peudiculairemeul en descendant, l une d'Urua-
pan, à l'ouest, l'autre île T.tcainbuio à l'est, 
entrer ensuite daus le rectaug e avec cinq co 
lonnes tris inobi . s , savoir : deux venant des 
rives du t'uo de Uruapan, deux autres venant 
des bords du liio de Tocamburo et une c in
quième débouchant de Taretan. Uruapan et 
Ario étaient occupés déjà par deux garnisons , 
impérialistes, fortes chacune de lôtl hommes 
et deux obusiers. 

L'ennemi avait démasqué sou mouvement en I 
marchant de Zamora sui Zacapu, le colonel de 
Potier sortit de Moi. lia, le 3 avril, sur trois 
colonnes. La première, placée sous ses ordres, 
comprenait le balail.ou du 81e de ligue el 
une partie de la brigade Tapia ; la deuxi -me 
colonne, aux ordres du lieutenant colonel Vau-
dersuussen, se composait du bataillon île gre- ' 
nadiers belges, d'un denu-escadi on du régi
ment de I Impératrice et d'un obusier. 

Eulin, la troisième éti it commandée par le 
major Tydgadt . I forte du bataillon de volti
geurs belges, comprenant seulement 2.il hom
mes, divisas en quatre compagnies, uu demi— 
escadr m du régiment de I luiperal. i ;e et d'uu 
obusier c'e uionl.igiie. 

Les deux premières colonnes se réunirent à ! 
Patzcuaro, la troisième reçut l'ordre de des 
cendre à Acuitzco et ensuite à Tacainburo, ; 
pour y prendre position. 

Les dernières nouvelles annonçant la pré- | 
sence de l'euuemi à Zacapu,le colone. de Potier 
résolut de faire le tour du lac de Patzcuaro 
pour refouler les d.ssideuts sur Los Keycs, et 
de là dans les Terres-Chaudes en passant avec | 
sa coioune sur le bord ouest du lac, et la co- j 
lonne Vandersiiiisseu sur le bord opposé, pour i 
éviter que l'ennemi ne se rejetât plus à I 
l'ouest ou au nord, le colonel de Potier écrivit l 
au lieutenaul-coiouel français d'Albici de rester 
deux ou trois jours avec son détachement entre 
Zamora et la Pied.id, et au colonel Cliiichuut, 
commandant miii laue de Ja isco, d'envoyer la j 
colonue d'observation de Jiqiiiipau à Tingu' 
din, et une autre de Colima sur Coalcoin.m. 

Régules déjoua tontes ces prévisions en se I 
poil ui de Zacapu sur Cuitico Le lieutenant-
col uel Vandersinissen, envoyé sur Chucaudiro 
avec la consigne générale de s'interposer tou
jours entre l'ennemi et Mor lia, ne put gagner 
«feez de vitesse poufr,'couper les dissid nts,* 
qui fanaient chaque jour des marches de quinze 
à 4\\ liuil lieHies n.'gules entra donc à Coitcco, 
fi le tour du lac dr ce nom par San ta-Anna 
Maya, entra à Zinapecuaro, inversa encourant 
yu.-ien.laro et linlapat apeo, poursuivi de tr is 
pré» . t n'osant attaquer ta garnison de Mo-

-Mi.i, matelot sur l'acamburo .N'étant emliar-
râ#*« d'aucun bagage, cotfrmjndiiit à des In 
dieus uilaligables à la marche, ce chef ennemi 
pouv lit arriver à mettre une distance de vingt 
lieues entre nous ej, lui 

La ville de Tacanuburo, située à l'entrée de 
la t.-rre chaude de Michoacan, est entourée de 
touies parts par des bananiers, une végétation 
touffue, de petits monticules et dès ravines, de 
sorte que, pour l'aperc voir, il faut être a son 
entrée. Il est donc très f a i t e de s'en appro
cher sans être vu. L' guse est au centre el 
précédée d u n e pluœ fort spacieuse. I.e major 
Tydga il avait caserne ses trouves dans un 
cloit.e contigu à l'ég ise el fait construire un 
fort épaule.nent eu avant du cloître, avec une 
embrasure pour son oliusier. 

Le 11 avril, vers cinq heures du matin. Ré
gules parfiilein nt instruit de la position par 
qi e qu. S-IIIIS de ses partisans, entra au pas de 
charge par toutes tas avenues de Ta amburo, 
et ses iroupes, au nombre de 3,000 lioinmes 
euviro i, ino dèreut comme un torrent toutes 
les rues de la ville. 

La petite forte du major Tydgadt ne s'était 
p s gardée à de grandes distances. Les quel
ques hommes dont se composent les grand gar
des d'un détachement de moins de 300 hom-
in s ne permettaient pas un éloiguenieul cou-
sidé radie. 

L ennemi débouchait donc au poin' du jour 
sur Tiicamburb, en même temps que les postes 
avai ces y rentraient précipitamment, en an
nonçant sa présence imprévue. Quoique surpris 
le m jor Tydgadt conserva sou s.mg froid, Ut 
concentrer Sun inonde dai1» l'ég ise, el ne con
sultant que l'honneur, se mit eu devoir de ré
sister à un ennemi plus que dix lois supérieur 
eu nombre. 

Les dissidents avaient envahi toutesles mai
sons, mis .eux piccesen batterie sur la Ciand' 
Place et placé une troisième sur un m unelon 
qui domine la ville, à une certaine distance, fie 
tontes les terrassos, ils ouvrirent un feu 
nourri, <t l'appuyèrent par des bou.els el des 
onus. 

Le major Tidgadt, bravement secondé par 
son adjud nt-major, M. Chuzal, e l sou corps 
d'ofliciers, donne à ses soldais l'exemple de 
l'intrépidité Après avoir abrité ses hommes, 
autant que faire se pouvait, il dirige leur feu 
avec précision. 

<ju nd les compagnies sont trop press es par 
les assaillants, elles foui des sorties a la liaiou-
nelie. Les oflieiers sont eu télé, l'épée à la 
main. Le capit.ii e Eugène llelannoy, le l ieute
nant Pi niaerl, les sjus-lieuteuants Pe.it et 
Vandenbosch sont ainsi tués à la tête de leur 
compagnie. M lis c>s sorties ne font que refou
ler un instant l'ennemi sans le rompre, parce 

i que la masse d'hommes qui encombrent la place 
) el les rues adjacentes est tellement compacte 

que les premiers rangs culbutés par l'infanterie 
belge ne peuvent fuir à cause de la foule qui 
se presse deri ière eux. Le major Tydgadt, 
quoique blessé d'uu coup de feu à l'épaule, ne 
quitte pas son poste et continue à donner ses 
ordres. 

| Les dissidents ne pouvant vaincre celte ré-
Siafaar* obstinée, mettent le feu anx cad.es qui 
entourent l'ég.ise ; bientôt celle-ci, dont le 
toil esi en planches de sapin, se couvre de 
flammes, el lu toil s'écroule ; mais le major 
Tydga.lt refuse de se rendre et se réfigie .vec 
ses dominos dans une espèce de r. duit à gau
che de l'église. 

Sa petite troupe est affaiblie et ses rangs 
! s'eciairciss. ut à chaque instant ; néanmoins, il 

tenie une nouvelle charge à la baïonnette et 
; reçoit un second coup de feu qui lui traverse le 
I bras. Le capitaine iuljudaut-iiiajor Clu.zal d é 

fend héroïquement l'entrée du réduit avec une 
' poignée d hommes, lorsqu'il tombe atteint 

morte lemeni de trois coups ne feu et d'un 
i coup de Miïonnette. 

L incendie s'est communiqué au réduit, l'obu-
| sier a épuisé ses munitions, l'ennemi g.ifrue de 
J tous côtés ; le major Tvdgadl a la inaieuie par-
! tie de ses officiers i»éa ou li.essés à ses cô lés , 

il veut encore se déf ndre, mais le combat 
dure depuis quatre heures ; ses hommes n'ont 
presque plus de cartouches, et il est obligé de 
capituler. 

Les pertes étaient cruelles. Les capitaines 
Cliazal et Llelannoy, le lieutenant Paimaerl, les 
sous-lieutenants Petit et Vandenbosch, le mé-

lieut-nant Niva du régi- 1 avec la Russieuneconvenlion d'extradition I Havre, lundi — Nous ouvrons la s e . 
e «talent t«r*s. des réfugiés Comiques,' est absolument ' m o i n e avec rine bonne o^ftiande régulière decin I*ej<>une et le 

ment de I Impératrice *tatwit ttfês. I des réfugiés "bômiq 
Le major Tydgadt, le capitaine De Srhry- l dénuée de fondement. Aucune proposition 

maekers, le lieutenant Carlot, le capitaine | «•e'ce genre n'a d'ailleurs elé laite 
Giuchiu étaient jjlessM. Uajy jâ^oiipe o n lait 25 à Ktommes n'est pas 
encore possible 4e fixer exactement le nombre 
des blessés, car l'ennemi entmena avec lui tout 
ca qui pouvait être transport •. V" 

Ce combai g orieus a assflré aux volontaires 
beiges une réuattniioa d<; bravoure- et de dé
vouement que revenir ne fer* qu'augmenter. 

Le colonel .fa Potier, poursuivittsani rela- \ 
eheson plan de caitiphgne, entra, le 16, à Ta
cainburo, y recueillit le major Tydgadt, qui 
mourut le même jour, le capitaine De Schry-
ma ker», le tieitenant Carlot -et 12 bomaies 
- less i.'L'enfiemi avait enterré dans la cime
tière plus de cent te ses morts ei abandonné 
42 de ses propres blessés, doul 2 oflieiers. 

Enfin l'heure de la vengeance allait SSoner. 
Le 24 avril, à une heure de l'après-midi, le 
colonel de Potier atteignait les troupes de Ré
gules à Yantjuco, les faisait contenir par sa 
cavalei ie pour donner à l'iofanlerie le temps 
d' irriver sur le champ de balai le, puis auçail 
ses colonnes d attaque sur le centre de la ligne 
des dissideuts. Aorès une lulle vigoureuse, il 

Sarvenait à enfoncer I ennemi, a lui mettre 
HO boulines hors de combat el à le jeter dans 

une déroute couiiiète. Pendant cinq heures, il 
a poursuivi les bandes fugitives, les forçant à 
s - ter plus de 700 trainards ou déserteurs, et 
à entrer dans la portion la plus malsaine des 
T'-rres-Chaudes, où son plan était de les en
fer ner. 

Dans ce magnifique combat du 2i avril, l'es
cadron des hussaids fr.iuçais se ciuvril de 
floire, dans te moment diflicile qui précéda 

arrivée de l'infanterie, In compagnie belge, 
qui voyait le fru pour la première lois, a riva
lisé d'el.m ei d audace avec le bataillon du 81* 
el l'artillerie, dirigeant son feu a-rec uoe re
marquable justesse, empêcha chaque fois les 
lignes ennemies de se reformer. 

Mexico, le 29 avril 1865 
Le capi aine du 2e régiment des zouaves, 

sous-chef du cabinet militaire de S. M. l'Em
pereur, 

Signé : ED. PIERRON. 

San-Pedro, 24 avril 1365. 
Monsieur le maréchal. 

J'ai l'htiniieiir dr rendre compte à Votre 
Excellence qu'à uni- heure de l'après-midi 
j'ai rencontre l'année de Régules, forte de 
3.500 hommes, à Yanijuco, et q.i'à la sui
te d'un lies titillait et vigoureux combat, 
elle a ete mise en déroute. J'ai poursuivi 
celle armeededeuxà sepi heures el demie, 
continuellement à coups de fusils et de 
canon, sans lui laisser un instant de répit, 
et cela maigre nue pluie ballante qui a 
commence à trois heures. La nuit a seule 
pu sauver I armée de Régules d'une des
truction comp'èle. Les pertes en tués et 
blessés s'élèvent à 500 hommes el à au 
moins 700 déserteurs. Nous avons à dé
plorer la mort de 15 hommes; une ving
taine, dont le capitaine Weher de l'esca
dron de hussards ont ete blesses. 

Lis hussarde se sonl héroïquement con
duits sous l'habile direction du capitaine 
Foussart dans le moment difficile qui a 
précède i'arfivee de l'infanterie. 

La comvafcute belge, qui voyait le feu 
pour la première fois, a montre beaucoup 
d'entrain. 

Le 81* est resté, comme toujours, à la 
hauteur de sa .réputation ; l'artillerie a dé
ployé le zèle qui lui est habituel el a eu 
un tir 1res heureux. 

Dem iin, je enmin'ierai ' à poursuivre 
Recules pour le faire rentré dans le Sud. 

Daignez agréer, monsieur le maréchal, 
l'assurance de mon respectueux. de\oue-
ment. 

Le colonel commandant supérieur, 
Signe : P. Potier. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Rucharest, 28 mai. 
La nouvelle suivant laquelle le gouver 

neineni roumain serait dispose à concli.r' 

, 28 mai. 
t e duc deSaldanha «W-errivé. Il a été 

reç-j avec un grand aothoustusine. On se 
prÂppre acttv«ibeiit àtt*'e»ctiui» qui sont 
fixées au 28 jute. 

Tarin, fS mai. 
Les journaux affirment qu'il a ete dé

plie dans un Conseil d s mi noires, tenu 
sous la"présidence du Roi, que M. Vegezzi 
retournerait à Rome," au «ntliéu de la se 
maine prochaine. 

Soulhampton, 29 mat. 
La révolution du Pérou augmente. L'au 

torite de Pezet <;sl boruee d U>na et à 
Cal lac. 

L'Espagne a ndressé des réclamations 
au Chili. >4ui fait des préparatifsdeJ'cnsifs. 

L'Empereur Maximitien a visite Orizaba 
le 29 avril. Partout il a reçu un accueil 
enthousiaste. 

BULLETIN INDUSTRIEL ET COMM-RCIAL 

Nous lisons dans l'Industriel alsaeien : 
t Dimanche dernier, il a ete fait dans 

une fabrique de noire ville, en présence 
de membres de la Société industrielle et 
d'officiers du corps des sapeurs pompiers 
de Mulhouse, des expériences très-con
cluantes avec l'appareil de sauvetage de 
M. Galibert, représenté par M. Miilevoy. 
Dan» une chambre bien close où on avait 
enflammé de la paille mélangée de fleur 
de soufre, el qui s'était immédiatement 
remplie d'une fumée compacte et irrespi
rable. M. Mil evoy s'est enferme et a sé
journe près d'un quart d'heure, portant 
sur son dos une peau de bouc gonflée, lui 
fo iniis-atii pie un tuyau tout l'air néces
saire a i jeu régulier de ses poumons. 

» A peine sorti de cette atmosphère 
méphitique, sans avoir l'air fatigué le 
moins du monde d'y éire resté plongé *i 
longtemps, et comme les personnes pre-
sen es le lelicilateni du résultat très-
satisfaisanl obtenu sous leurs yeux, un 
ouvrier de l'établissement a offert sponta
nément de s'enfermer également dans la 
même chambre, el dans les mêmes condi
tions. Cette proposition acceptée, le feu a 
ele rallumé, pendant qu'une courte expli
cation apprenait à l'ouvrier la manière 
bien simple de se servir de l'appareil. 
Cela tait, l'intrépide volontaire est entre 
sans hésitation dans cet air qui lui eut ete 
mortel, s'il avait dû le respirer, a fermé la 
porte &ur lui ; et, quand il en est sorti au 
bout d Un temps assez long, il j déclaré 
n'avoir éprouve aucune gène, ni aucune 
souffrance. 

• On comprend dès lors les services 
considérables que peut rendre en mauiie 
circonstance un appareil simple, léger, 
d'un transport facile, laissant à l'homme 
l'usage complet de ses deux mains et la 
liberté entière de tous ses mouvements, 
au milieu d'une atmosphère mène mor
telle, qu'il peut braver impunément pen
dant un quart d'heure. En cas d'incendie, 
celui qui sera muni de l'appareil Galibert 
ira che.che sans danger des livres, des 
papiers, des objets précieux, dans une 
pièce où on ne peut plus pénétrer sous 
peine d'y périr ; de même que, dans d'au
tres occasions, il pourra sauver la vie à 
des personne déjà en partie asphyxiées 
soit par la fumée, soit dans des mines, nu 
fonds d'un puits, dans des fosses d'aisance 
dans des caves où du vin est en fermenta
tion, etc.. etc. 

• Uu rapport complet doit être préeenlé 
prochainement à la Société industr elle 
sur ces expériences, qui ont frappé tous 
ceux qui en ont ete témoins ; il nous a 
semble utile, en aite.ida il. d'en faire con
naître à nos lecteurs les résultats et la 
portée. » 

reguL... 
pour la filature, el des prix très fermes et 
même parfois en faveur. Ou a paye 117 

des Cocanadah, 
quatre heures et dénie , 

_ es. 
• Liverpool. lundi. 

Tentes,j!O,000 b . ; prix 1res fermes. 

CHRONIQUE LOCALE A DEPARTEMENTALE 

Monseigneur l'archevêque de Cambrai 
est ar. ive à Rouhaix aujourd'hui. 

Sa Grandeur, qui est descendue chez 
M. l'abDe Aiaes. doyen de S* Martin, don
nera, demain mercredi, le sermon en 
patte e^|ise, pour !a e ôiure du mois de 
Marie, 

Les deux lettres q i suivent nous sont 
parvenues trop L.rd pour être insérées 
dans notre dernier numéro : 

Monsieur le Rédacteur, 
Dans la lettre que vous avez publiée 

le 24 mai, uu de vos aliouué» regrette que 
la Chambre Consultative ait formule la 
proposition de di mander à M. le Ministre 
du Commerce l'auiorsaiion d'expédier en 
Angleterre, pour y être chines, les fils de 
coton ecru el ne.i avec exemption de loua 
droits sauf ceox'ue oaiance. 

Évidemment, cette proposition n'a 
pas ete faite dans le bût de favori»er Ja» 
chineurs anglais, mais elle est formulée à 
cause du manque d'outillage dans cette 
partie. 

Dans l'espoir d'arriver k ne pas lais
ser tomber l'industrie des chineurs, la 
Chambre Consultative ne pourrait-elte pas 
prendre l'initiative d'une mesure qui pro
duirait d'excellents résultats ; je veux 
parler des primes d'encouragement qu'il 
faudrait offrir à nos chineurs pour les a i ' 
der à perfectionner leur travail, tout en 
l'exécutant plus protiipteineul. 

Quelques mille francs dépensés en art* 
mes et en médailles d'bouueur seraient 
féconds en résultats ; nos chineurs fe
raient des sacrilices pour s'outiller conve
nablement car ils doivent savoir que le 
chine bon teint sera encore plusieurs an
nées dans la consommation. Je suis certain 
que les industriels et commerçants de no
tre cite se montreraient disposes à coopé
rer aux frais; nécessites par celle mesure. 

Outre la partie du chiuage, il y aenewee , 
d'autres petites industries à encouragée 
dans le progrès. 

Certains esprits, assez peu sértetix, 
pourront rire peut être, en entendant lai- ' 
re la proposition d'aider et d'enovura-
ger nos faiseurs de navettes, de fuseaux, 
de' bobine», de broches, de tous ces riens 
qui sonl cependant tndtspeusablei dans ta 
filature et ù lissage 

Si l'on voulait bien se rappeler les en
couragements féconds donnés par la 
Chambre Syndicale de Mulhouse, on aé
rait convaincu qu elle ne néglige aucune 
occasion d'être utile à I industrie. C'est 
là un exemple que devraient b efforcer 

'de suivre tous ceux qui ont l'amour de 
leur pays. 

Votre correspondant parlant des Orléans 
noirs, atflrme que les teinturiers anglais 
sont de beaucoup supérieur» aux notre». 
C'est la une lies grande erreur et pour 
dire toute la vente nos teinturiers font 
aussi bien que qui que ce soit quand ils 
conseillent à ue pas exagérer leur gain. 

L'orleaiis noir anglais, lor qu'il a été 
expose a l'air pendant quelque lemps. de
vient toujours verdatre. i hacun le naît. 

Nos teinturiers peuvent el doivent se 
tenir à lu hauteur de tous les progrès, et 
leur position leur couiman le même de (ai
re des sacrifices comme savent eu faire 
certains fabricants qui n'ont jamais «ban

que vous lailes cette vie-là, el j'ai envie 
d'en prévenir Mme Lescalie, car viatui.ia 
il n'y a pas de bon sens. 

— Je le défends de rien dire à ma mère, 
dil Rose sévèrement ; je lui parlerai moi-
même de bien des choses dans quelques 
jours. Quant à présent, lu as peut être 
raison, ajoula-t-elle après un moment de 
reflexion ; et dès demain lu iiunonceras 
que je suis de retour, el lu lais:-eras en
trer toul le monde. Tiens, pi ends celte 
lettre, et ne manque pas de la l'aire partir 
demain par le premier courriel. Mainte
nant, laisse moi ; j'ai Ltsoin u'èue ;euie.» 

Rose uni dans si s mois un lel accent 
d'autorité que Therezon, interdite, prit 
silencieusenu m lu leUre et se relira. 

Rose passa encore celle i.uil là sans 
dormir : elle lut el relut les manuscrits de 
Georges. 

CHAPITRE XVIII. 

TRANSFORMATION. 

Le lendemain, Anemoii Richerfut Irès-
agteablemeiil surpris quand Therezon lui 
apprit le relourde Mme de Venelle. Le dé
couragement commençait à le «agnt-r : il 
ne savait comment vaincre celte prudence 
qui, une fois evoillee, acceptait la réclu
sion pour fuir le danger. De plus, i:.forme 
de l'absence réelle de Georges, Arteinou 
tremblait de voir la jeune femme persévé
rer dans sa détermination héroïque jus
qu'au retour de ce fâcheux, qu'elle appe
lait son mari. 

, La bonne nouvelle donnée par Zon rou
vrait le champ à toutes ses espérances ; 
aussi l'accueillii-il avec unsounre radieux 
et uue pièce de vingt francs qui donnèrent 
à réfléchir à l'Iris sexagénaire. Eu eaipo 

chaut le napoléon, elle se sentit effleurée 
par uu remords; elle ï-oupçouna que peut-
être e le avait donne un mauvais conseil à 
sa jeune maîtresse en lui indiquant les 
voisins comme une distraction salutaire, 
et, pour meure d'accord sa conscience el 
ses. intérêts, elle se promit de prendre les 
pièces d'or de M. Rich r , mais de surveil
ler ses allures auprès de Rose. 

Artemon entra dans ce peut salon resté 
ferme pour lui pendant quinzt jours, sous 
l'impression d'une joie difficilement con
tenue. Ses souvenirs, encore ranimes par 
l'aspect des lieux, pur l'odeur des jardi
nières pleines de violettes el d'heliolropes, 
les fleurs préférées de Rose, ses souvenirs 
surexcitèrent ses espérances et lui pernii-
iei.1 d'echiiuder dans sa léte les projets 
les plus séduisants. Il ne fui pas fâché 
que Rose, eu le faisant un peu attendre, 
lui p. unit de savourer sou bonheur ei de 
préparer le thème de toul ce qui devait 
l'aider à le compléter. 

Rose, de son calé, s'était préparée à 
recevoir M. Riclicr. Elle apporta un soin 
extrême à régler à l'avance ce qu'elle 
comptait lui dire ; elle ehoisii sa toilelie 
avec reflexion, et ce ne fut que bien pré
parée, bien résolue,.sûre d'elle-même, ca
chant bien sou émotion sous une figure 
étudiée daus la glace, qu'elle entra enfin 
daus le salon. 

Elle elail richement el sévèrement vêtue 
d'une robe de damas violet, très-montante, 
ornée aux manches et au cou par des den
telles noires ; un bonnet de Maliues à 
loti lies de rubans violets cachait presque 
entièrement ses cbeveux , modestement 
lisses en bandeaux. Ce bonnet révélait 
loute une préméditation : les jeunes fem
mes croient à la gravité du bonnet ; le 
bonuel à la inaisou indique la femme ma

riée, comme le cachemire la désigne au 
dehors. Si Rose eût osé, elle se fût enve
loppée d'un de ses cachemires pour se 
donner une apparence plus respectable 
Telle qu'elle était, avec sa physionomie 
grave el l'air de tristesse assombrissant 
sou charmant visage, elle parut sans doule 
assez imposa nie a M. Richer. car il la sa
lua avec un embarras visible. 

Rose ue lui laissa pas le temps de se 
.remettre, el lui dit d'une voix calme : 

s Je suis bien touchée, monsieur, de 
rempre>seiiicni que vous avez mis à venir 
prendre de mes nouvelles; j'ai tenu à vous 
en remercier moi- même el aussi à vous 
dire que M. de Véde le étant encore à Ma -
seilie, je Uois m'absteuir du plaisir de re
cevoir vos visites jusqu'à son retour. > 

Artemon écoulait sans comprendre ; ce 
langage glacial, tombant sur l efferves 
cence de ses illusions, le déconcerta en
tièrement. 

c Madame, balbutia-t-il, mes visites ce
pendant... 

— N'ont pas leur raison d'être, mon
sieur, en l'absence de M. de Vedelle. » 

Ariemon commençait à tomber des nues 
Irès-rudement. 

« Madame, dit-il, c'est un congé, si je 
ne me trompe. 

— Un congé, non, reprit Rose douce-
menl ; c'est seulement de ma part un re
tour à des convenances dont mon inexpé
rience m'avait lait éloigner. 

— El dont mou audace de l'autre jour 
vous a trop fait souvenir. 

Le sent an i dangereux. Rose était réso
lue à éviter le terrain des explications. 
Celte allusion la fit rougir ; mais, repre
nant tout son Courage, et levant sur M. 
Richer son regard sincère : 

t Monsieur, répondit-elle, vous m'obli

gez à vous dire qu'en effet votre conduite 
a inolive ma détermination ; vous devez 
comprendre que, dès lors, elle est irrévo 
cable. » 

En achevant ces mots d'an ton ferme, 
Rose fil à M. Richer nu salut irès-froid el 
sortit du salon. Dans le vestibule, elle 
éleva la voix, et s'adnssa .t à Therezon, 
occupée daus la salle à manger : 

< Zon. dit-elle. M. Ricner demande son 
cheval ; > el sans se retourner, elle se di
rigea vers l'escalier. 

Ariemon, interdit, furieux el hum lié, 
res'a debout sur le seuil delà porte, cher 
chant une réplique qui ne venait pas, re
gardant Rose s'eioigner, et comparant ces 
airs de princesse offensée avec l'abandon 
séduisant de leur première emrevoe. 

c Qui diable ia conseille ? • mnrmura-
t-il. 

Il eût longtemps cherché avant de dé
couvrir la venie, et, la lui eûl-on dite, il 
ne l'eût pas comprise. 

Cependant Rose disparut au coude du 
palier ; il entendit le bruissement de sa 
robe de soie sur les nattes du corridor ; 
une porte s'ouvrit, el se referma : tout 
était dit. Artemon se retourna vers le. 
jardin, vit son cheval piaffant devant la 
porte et Therezon lui adressant uu sourire 
d'adieu La partie semblait bien positive
ment perdue ; c'est sans doule parce qu'il 
le jugea ainsi, qu'aussitôt en selle, il en
fonça durement les éperons dans le ventre 
de son cheval, le fit cabrer sous la dou
leur, puis descendit au grand galop, au 
risque de se rompre le cou . l a côte raide 
et pierreuse de la colline de Belbou&quet. 

Rentrée chez elle, Rose éprouva un 
grand soulagement ; pour la première fois 
elle venait de faire acte de sa volonté ; sa 
vie d e femme commençait, inaugurée par 

une saine mesure, satisfaisant à la fois sa 
conscience ei-sou orgueil. Sun orgueil sur
tout, peut-éire ; car Artemon lui semblait 
assez dedaiguabie depuis que son esprit, 
sorti de ses langes d'ignorance, avait ap
pris à juger Or, rien n'est pénible A la 
nature féminine comme d'être humiliée 
par l'infériorité de celui qui a pu l'émou
voir, ne fût-ce qu'un instant. Rose avait 
subi le charme grossier des beaux yeux et 
de la jeunesse d'Aitemou pendant quelques 
heures et un remords ae dignité- l'avait 
poussée vivement à confondre ce Céladon 
brutal qui la forçait, elle si pure, à rougir 
devant un de ses souvenirs. 

Du reste. Ariemon. exécuté et congédié, 
fut bientôt hors de sa pensée ; elle revint 
vite à sa préoccupation grave, à ce Geor
ges étrange, mystérieux, impénétrable, à 
ce Georges dont elle portail le nom, dont 
elle devait partager ta vie. et qui lui était 
reste si étranger. Le pourquoi de ce grand 
œuvre de dissimulation continuait A lui 
échapper, et elle tournait son espoir vers 
Paris et vers Etienne d'Alais comme vers 
le seul côte d'où pût lai arriver la lu
mière. 

Elle se résolut à attendre des explica
tions avant de communiquer à peisonne 
son importante découverte ; elle vivait 
dans une fièvre d'impatience et eut le cou
lage de la dissimuler ; elle devenait toux 
à fait femme. Sa mère vint la voir et la 
trouva calme et satisfaite ; elle alla passer 
une journée à La Pinède, et sut se conte
nir en présence des lamentations de U n e 
de Vedelle sur la saule de Georges, et des 
sarcasmes déguisés de Jacques sur son a s - . 
piit. Le vieux comte n'exprima qu'une 
chose : son mécontentement absolu da, 
celle absence faite sans autorisation. 

c Comment ne m'avez-vous pas pré» • A 
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